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1.
— Lucy Fitzgerald ?
Santiago, qui écoutait d’une oreille distraite son frère lui décrire avec enthousiasme la dernière « femme de sa vie », plissa le front. Pourquoi ce nom lui semblait-il familier ?
— Je la connais ?
Son demi-frère, qui s’était placé devant le miroir surmontant l’immense cheminée, émit un petit rire. Il jeta un dernier regard satisfait à son reflet, passa les doigts dans ses cheveux bruns, puis se retourna vers lui avec un large sourire.
— Oh ! Si tu avais déjà rencontré Lucy, tu ne l’aurais pas oubliée. Tu vas l’adorer, Santiago.
— Sûrement pas autant que tu t’adores toi-même, petit frère.
Incapable de résister à la fascination qu’exerçait sur lui son propre reflet, Ramón observait son profil du coin de l’œil. Il caressa du dos de la main sa barbe de trois jours soigneusement entretenue avant de rétorquer d’un ton goguenard :
— Il est toujours possible de peaufiner la perfection.
En réalité, Ramón considérait avec philosophie que malgré son profil de médaille et tous ses efforts, il n’aurait jamais le charme dévastateur dont son frère ne tirait même pas parti. De son point de vue, il était inconvenant, sinon criminel, de la part de Santiago d’ignorer les femmes prêtes à fermer les yeux sur son profil imparfait — dû à une légère bosse sur le nez datant de son passé de rugbyman — lorsqu’elles tentaient d’attirer son attention par tous les moyens. Y compris les moins subtils.
Ramón observa Santiago, assis derrière l’imposant bureau d’acajou. Si son frère aîné perdait de nombreuses occasions, il ne menait pas une vie monacale pour autant. Cependant, ce n’était pas un don Juan.
— Tu crois que tu te remarieras un jour ?
A peine ces mots eurent-ils franchi ses lèvres que Ramón les regretta.
— Excuse-moi, je ne voulais pas…
Il haussa les épaules avec embarras.
Magdalena était morte depuis huit ans. Bien que tout jeune à l’époque, Ramón se rappelait parfaitement le désespoir dans le regard de son frère. Aujourd’hui encore, la seule mention du nom de Magdalena pouvait raviver la détresse de Santiago. Même si un souvenir vivant de sa défunte épouse l’accompagnait en permanence. La petite Gabriella était tout le portrait de sa mère.
Devant la gêne manifeste de Ramón, Santiago s’efforça de surmonter le sentiment accablant d’échec et de culpabilité lié à toute évocation de Magdalena. Il accrocha un sourire à ses lèvres.
— Cette Lucy te fait penser au mariage ? Elle doit être vraiment spéciale.
— Très spéciale.
Santiago arqua les sourcils. Lui qui s’attendait à une protestation horrifiée de la part de son frère…
— Le mariage…  ? ajouta Ramón d’un air soudain ahuri.
Puis il lança à Santiago un regard de défi.
— Pourquoi pas ?
Santiago réprima une moue de dérision. De toute évidence, son frère était aussi surpris d’avoir prononcé ces mots qu’il l’était lui-même de les avoir entendus…
— Pourquoi pas ? Voyons voir… tu as vingt-trois ans et tu connais cette fille depuis… combien de temps ?
— Tu avais vingt et un ans quand tu t’es marié.
Santiago baissa les yeux. Et on avait vu le résultat… Mais s’il manifestait une opposition trop vive, son frère risquait de se braquer. Il haussa les épaules avec une désinvolture délibérée. De toute façon, les engouements de Ramón étaient en général aussi éphémères que subits.
— Je devrais peut-être rencontrer cette Lucy…
— Tu vas l’adorer, tu verras ! Tu ne pourras pas t’en empêcher. Elle est parfaite ! Absolument parfaite. C’est une… une déesse.
Avec un sourire amusé, Santiago considéra la pile de courrier personnel qui l’attendait à son retour.
— Si tu le dis.
Il prit la première enveloppe, se leva et fit le tour du bureau.
— C’est simple, je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme elle, insista Ramón.
— Cette Lucy semble vraiment… exceptionnelle.
— Alors tu n’as pas d’objection ?
— Invite-la à dîner vendredi.
— Sérieusement ? Ici ?
Santiago hocha distraitement la tête tout en parcourant la feuille qu’il tenait à la main. Le message qu’elle contenait était familier. Ramón continuait à faire des siennes, disait sa mère. Et elle voulait savoir ce qu’il comptait faire à ce sujet.
— Tu ne m’avais pas dit que tu devais repasser tes examens de deuxième année.
Un fait dont sa belle-mère, sans le dire ouvertement, le tenait pour responsable.
Peut-être n’avait-elle pas tort ?
Serait-il temps de faire preuve d’un peu plus de fermeté à l’égard de son jeune demi-frère ? Il avait voulu que Ramón jouisse de la liberté dont lui-même avait été privé après la mort prématurée de leur père. Mais n’avait-il pas commis une erreur en se montrant trop indulgent et surprotecteur ?
Ramón haussa les épaules.
— Pour être honnête, la biologie marine ne correspond pas vraiment à mes attentes.
— Si je me souviens bien, c’était déjà le cas de l’archéologie ou de… rappelle-moi ce que c’était… l’écologie ?
— Les sciences de l’environnement. Mais ça, crois-moi, c’était…
— Tu es pourtant si intelligent. Je ne comprends pas comment…
S’exhortant au calme, Santiago s’interrompit un instant avant de demander :
— As-tu au moins assisté à quelques cours, Ramón ?
— Un ou deux… Oui, je sais, Santiago… mais je vais me mettre au boulot. Je t’assure. Lucy dit…
— Lucy ?
Devant l’air outré de son frère, Santiago ajouta aussitôt :
— La déesse. Excuse-moi, j’avais oublié.
— Lucy dit que l’instruction est un bien précieux que personne ne peut vous enlever.
Santiago eut du mal à dissimuler sa stupéfaction. Cette Lucy était visiblement très différente des nombreuses femmes que son frère avait fréquentées jusque-là !
— J’ai hâte de la connaître, déclara-t-il d’un ton neutre.
Et si cette Lucy exerçait une bonne influence sur Ramón ? Après tout, une femme sensée qui accordait de l’importance aux études était peut-être ce dont il avait besoin.
*  *  *
Le jour où Lucy était arrivée à la finca, la voiture de Harriet avait refusé de démarrer. Aucun problème, avait songé Lucy. Elle aimait marcher. Elle irait en ville à pied. Très vite, elle avait pris conscience de son erreur. Il y avait un problème. Pas la distance — moins de deux kilomètres — mais le soleil. A midi, en Andalousie, il était implacable.
Une semaine plus tard, la voiture de Harriet était posée sur des briques dans la cour, dans l’attente de la pièce que le mécanicien avait commandée. Et le nez de Lucy pelait toujours. Cependant, son coup de soleil n’était plus douloureux et elle avait retrouvé son teint de pêche.
Aujourd’hui, elle avait choisi une heure plus propice à la promenade. Etant partie tôt, elle avait réussi à faire toutes les courses figurant sur la liste de Harriet, puis à prendre le chemin du retour avant que le soleil soit trop haut dans le ciel. Cependant, ne souhaitant pas prendre de risques, elle s’était enduite de crème solaire haute protection et avait emprunté à Harriet un chapeau de paille informe.
Il n’était que 10 h 30 lorsqu’elle atteignit la passerelle qui traversait le ruisseau bordant la propriété de son amie, une ferme de plain-pied au toit de terre et au confort spartiate.
Ce qui avait conquis Harriet, c’était le terrain broussailleux de quinze hectares qui l’entourait. Une fois à la retraite, à la stupéfaction de ses ex-collègues universitaires, elle avait décidé de vivre son rêve et de créer une réserve d’ânes en Espagne. Quand Lucy lui avait dit qu’elle la trouvait très courageuse, son ancienne directrice d’études lui avait rétorqué qu’elle suivait simplement l’exemple de son ex-étudiante favorite. Lucy avait préféré s’abstenir de faire remarquer que si elle avait changé de vie ce n’était pas par choix mais par nécessité.
Prise d’une impulsion, elle descendit sur la rive à proximité de la passerelle et enleva ses sandales. Le contact de l’eau glacée sur sa peau brûlante lui coupa le souffle. Laissant échapper un petit rire ravi, elle avança prudemment sur les galets jusqu’à ce que l’eau atteigne ses mollets. Puis elle ôta son chapeau et secoua sa longue chevelure blond cendré. Fermant les yeux, elle offrit son visage à la caresse du soleil. Quel plaisir divin !
*  *  *
D’une pression des talons sur ses flancs, Santiago fit sortir son cheval de l’ombre des pins sous lesquels ils s’étaient arrêtés. Il lui flatta l’encolure tandis qu’il avançait silencieusement sur le sol humide en bordure du ruisseau. A présent, il savait pourquoi ce nom lui avait semblé familier.
Le changement de look était astucieux. Mais pas assez efficace pour quelqu’un qui produisait une impression indélébile dès la première rencontre. Ce qui était le cas de Lucy Fitzgerald…
Aujourd’hui, pas de tailleur rouge impeccablement coupé ni de talons aiguilles comme sur la photo largement diffusée par les médias quatre ans plus tôt. Mais il n’y avait aucun doute. C’était bien la même femme qui avait soulevé à l’époque l’indignation de la presse et du public.
Elle n’avait jamais dit un seul mot pour se défendre. Et pour cause. Le juge avait rendu une ordonnance de non-divulgation des informations relatives à l’affaire. En brisant le silence, elle se serait condamnée à la prison. Santiago eut une moue dédaigneuse. Pour sa part, il aurait payé cher pour la voir derrière les barreaux !
Une image du visage baigné de larmes de l’autre femme — la femme trompée — traversa l’esprit de Santiago. Quel contraste avec le calme imperturbable affiché par Lucy Fitzgerald devant les objectifs…
En temps normal, il n’aurait pas poursuivi au-delà de la première ligne la lecture de l’article accompagnant ces deux photos. Cependant, il se trouvait à l’époque dans une situation analogue à celle du publicitaire qui avait saisi le tribunal afin de réduire Lucy Fitzgerald au silence. Il était lui aussi victime d’une tentative de chantage de la part d’une femme. Sauf qu’il n’avait jamais couché avec cette prétendue maîtresse. Par ailleurs, il n’était pas marié et se moquait éperdument de ce qu’on pouvait penser de lui. Il constituait donc une cible beaucoup moins vulnérable.
Santiago crispa la mâchoire. Le chantage était une démarche abjecte et Lucy Fitzgerald représentait tout ce qu’il méprisait. Voilà pourquoi il gardait un souvenir très précis de ce visage de madone si trompeur. Et de ce corps…
« Tu n’es sûrement pas le seul ! » lui souffla une petite voix moqueuse, tandis que son regard se promenait sur les courbes féminines soulignées par le corsage et la jupe en coton léger de Lucy Fitzgerald. Cette femme était peut-être venimeuse mais il fallait reconnaître qu’elle avait un corps très… tentant.
Pour sa part, il la trouvait trop aguichante à son goût, mais il pouvait comprendre l’enthousiasme de son frère. Un cas flagrant d’attirance purement physique.
Quant à la bonne influence que cette nouvelle « femme de sa vie » pourrait exercer sur Ramón…
Santiago faillit s’esclaffer. Pour une fois qu’il avait voulu faire preuve d’optimisme, il avait mal choisi le moment ! A supposer même que la réputation de Lucy Fitzgerald ne soit fondée que dans une infime proportion, cette femme était toxique.
Il ressentit une pointe de nostalgie au souvenir des ravissantes idiotes dont son frère s’était entiché jusque-là. Toutes écervelées, certes, mais inoffensives. Raison pour laquelle il n’était jamais intervenu. Il partait du principe que rien n’était plus formateur que l’expérience. Mais cette fois, la situation était tout autre. Il ne pouvait pas laisser son frère entre les griffes de cette intrigante.
Avait-elle jeté son dévolu sur Ramón à dessein ?
Sans aucun doute. Pour sa part, il ne croyait pas davantage aux coïncidences qu’au destin. Or son frère constituait une proie facile pour une femme comme elle.
Ramón savait-il qui elle était ? Connaissait-il son passé ? Si elle l’avait évoqué, c’était forcément dans une version édulcorée où elle devenait la victime innocente. Nul doute qu’elle pouvait être très convaincante. Ramón était visiblement ensorcelé. Mais de toute façon, pourquoi prendrait-elle la peine d’exhumer cette histoire sordide ? Quand celle-ci avait défrayé la chronique, son frère sortait à peine de l’enfance.
A cette pensée, Santiago contint à grand-peine une bouffée de rage. Non seulement elle était prête à tout pour de l’argent, mais elle prenait ses victimes au berceau. Quel âge pouvait-elle avoir ? Autour de trente ans ?
Cependant, elle paraissait plus jeune. Et son frère n’avait pas exagéré, pour une fois. Lucy Fitzgerald était une femme qu’on pouvait légitimement qualifier de déesse. Corrompue jusqu’à la moelle mais d’une beauté éblouissante. Même pieds nus et vêtue d’une jupe de coton toute simple. Sous les rayons du soleil, le tissu révélait par transparence des cuisses parfaites. Elle était grande, sculpturale, et la sensualité lui sortait par tous les pores… A sa grande irritation, Santiago sentit sa virilité s’éveiller.
Au même instant, Lucy Fitzgerald glissa une main dans l’encolure de son corsage pour remonter la bretelle de soutien-gorge qui glissait sur son épaule. Ce geste à la fois banal et terriblement sexy accrut le désir de Santiago. Pas de doute, cette femme était redoutable. Et s’il voulait protéger son frère de ses agissements, il devait agir vite.
Un jour, Ramón le remercierait.
Santiago sauta de cheval et la semelle de ses bottes produisit un bruit sec sur les galets.
Lucy sursauta et se retourna vivement, le cœur battant à tout rompre. Eblouie par le soleil, elle distingua une imposante silhouette masculine, à côté d’un cheval qui buvait dans le ruisseau.
— Excusez-moi, je vous ai fait peur ?
Elle déglutit péniblement. « J’ai juste été à deux doigts de tomber en syncope ! » L’inconnu parlait parfaitement l’anglais mais avec une pointe d’accent. De toute évidence, ce n’était pas sa langue maternelle. Sa voix chaude et profonde était en tout cas très troublante…
Elle mit sa main en visière au-dessus de ses yeux pour les protéger du soleil et secoua la tête avec un sourire contraint.
— Je ne vous avais pas entendu arriver…
Elle s’efforça de se débarrasser du masque figé qu’elle avait revêtu machinalement. Ce visage inexpressif, qui lui avait valu le surnom de « garce insensible », s’imposait à elle chaque fois qu’elle se sentait menacée.
A une époque, l’expérience avait failli la rendre asociale. Et, selon sa mère, annihilée par la peur. Ebranlée par ce commentaire, elle faisait à présent de son mieux pour ne pas s’attendre au pire à tout instant.
Cependant, ce n’était pas une raison pour oublier toute prudence.
Elle regagna la rive les yeux fixés sur ses pieds pour éviter de trébucher sur les galets, puis elle s’approcha de l’inconnu. Très grand, bâti comme un athlète, il dégageait une force impressionnante. Quant à son visage… Il semblait avoir été sculpté dans le bronze par un artiste plus désireux de représenter un idéal masculin qu’un être réel. Nez aquilin, front large, mâchoire carrée, pommettes saillantes… et une bouche au dessin ferme, d’une sensualité incroyable.
Les joues en feu, Lucy s’efforça de se ressaisir. Depuis combien de temps était-elle là, bouche bée devant cet homme ? Elle se targuait d’être experte dans l’art de masquer ses sentiments, mais le regard impénétrable fixé sur elle la faisait soudain douter de ses capacités. Jamais elle n’avait vu des yeux aussi incroyables… D’un noir d’encre pailleté d’argent. Comme un ciel étoilé.
Un ciel étoilé ? Elle dut se retenir pour ne pas rouler les yeux. « Ma pauvre fille, tu es en manque de sucre ! » Mais selon Sally — sa meilleure amie, qui n’hésitait pas à appeler un chat un chat — ce n’était pas de sucre qu’elle avait besoin. Lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle partait en Espagne, Sally s’était exclamée :
— Les grands principes et l’amour fou c’est bien beau, mais seulement dans les contes de fées ! Pourquoi ne pas faire un compromis en attendant que le prince charmant escalade ta tour d’ivoire ? Envoie-toi en l’air avec un Espagnol. Ce ne sont certainement pas les occasions qui vont te manquer. Ah, si seulement j’avais ton physique…
Le regard de Lucy s’attarda sur la bouche de l’inconnu et un long frisson la parcourut. Elle ne partageait pas la désinvolture de Sally en matière de sexe et pour une fois elle le regrettait presque… S’éclaircissant la voix, elle dit la première chose qui lui passa par l’esprit.
— Comment savez-vous que je suis anglaise ?
Arquant un sourcil narquois, Santiago fixa la chevelure cendrée qui ruisselait jusqu’à la taille de Lucy. Sur les photos qu’il avait vues, celle-ci était coiffée d’un chignon sage. Sans doute changeait-elle de coiffure en fonction du rôle qu’elle jouait. Ces boucles préraphaélites devaient fasciner son frère. D’ailleurs, elles fascineraient n’importe quel homme.
Il étudia le visage délicat. La peau laiteuse était presque opalescente, et les pommettes roses ne devaient leur éclat à aucun fard. D’ailleurs, contre toute attente, cette séductrice perfide n’était pas du tout maquillée. Malgré son teint clair et ses cheveux blonds, ses sourcils bien dessinés et ses longs cils courbes étaient foncés, presque noirs, mais c’était visiblement naturel. Un puriste trouverait peut-être ses lèvres sensuelles un peu trop pulpeuses par rapport à la finesse de ses traits, mais personne ne pourrait trouver à redire à ses yeux. En amande, ils étaient d’un bleu turquoise saisissant, mis en valeur par le cercle noir qui entourait l’iris.
— Vous n’avez pas exactement le type hispanique, répliqua-t-il d’un ton sarcastique.
— Oh…
Lucy cala une mèche de cheveux derrière son oreille. Le visage de l’inconnu avait beau rester impassible, une hostilité inexplicable émanait de tout son être. Etait-ce personnel ou bien était-il comme ça avec tout le monde ? Avec une pointe d’agacement, elle se força à esquisser un sourire.
— C’est vrai que par ici je ne dois pas passer inaperçue.
Le regard de Santiago se promena lentement sur elle de la tête aux pieds. Outrée par cet irrespect délibéré, elle serra les dents. Quel mufle !
— Surtout avec les efforts que vous faites pour vous fondre dans le décor, railla-t-il.
Elle faillit s’étrangler d’indignation.
— Quel est votre problème ? Je ne suis pas coupable d’intrusion sur une propriété privée, que je sache ! Alors que vous…
— D’après vous, je serais coupable d’intrusion ? coupa-t-il, visiblement amusé. Je suis Santiago Silva.
Ainsi donc, c’était le seigneur et maître du domaine dont faisait partie la propriété que louait Harriet. Selon celle-ci, c’était un « type formidable. » Curieux… D’ordinaire, son amie avait un jugement très sûr. Lucy s’exhorta au calme mais elle ne put s’empêcher de demander d’un ton faussement humble :
— Dois-je vous faire la révérence ?
Santiago eut un sourire froid.
— J’ignorais que nous avions la visite de quelqu’un d’aussi célèbre — tristement célèbre, devrais-je dire —, mademoiselle Fitzgerald.
A sa grande satisfaction, le visage de son interlocutrice se décomposa.
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Santiago le sait, il ne faut pas se fier aux apparences. Et
méme si Lucy Fitzgerald se donne l'air d’écre une douce
ingénue, nul doute qu'elle est en réalité une créature vénale
et sans scrupules. Par conséquent, il est hors de question
qu'il laisse cet ex-mannequin abuser de la naiveté de son
frere cadet ! Voila pourquoi il a mis au point un stratagéme
infaillible : il séduira Lucy Fitzgerald, dans 'unique but

de dévoiler au grand jour sa véritable personnalité. Un plan
qui ne tarde pas cependant a se fissurer quand Santiago
sapergoit qu'il a lui-méme le plus grand mal a résister

a la troublante féminité de Lucy...
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